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M. le Rédacteur,

Beaucoup de personnties, tanut en, Fraice qu'à
l'étranger, s'occupent et s'iiiquitent de notre
aveniir. A chaque pas on trouve des huomrnuuîes
d'ttule humuaer chiagrinie et toujours disposés à
nous montrer, nouts, Français, cornmie marchaint
à Lue perte itnévittble.

Les sociétés onît leur existence propre. Si
on veut juger Le leur avenir, il fuit exainiiîer
leurs actes. Elles peiveit se perdre et beuau-
coup de leur membres se sauiver : se sauver et
beauicoul de leutir membres se uperdre.

Je vais exaiminer ci peu Le mots ce qu'a
fait la Fraice depuis unuec vingtaine d'cunnées
seulement.

Elle ca délivré les côtes de l'Afrique du joug
des infidèles; lu croix s'élève mucintenant sur
cette aincieiie terre de Il chrétienté <ute l'è-
teidard( le îlhomct a souillée pendant tant
de siècles. Elle aî rétabli le upe ditins sa soit-
veraiieté temporelle. Les desseins de la pro-
vidence sont impénétrables, tumis qui oserait
conmîuluuîiiter tunue société <ute Dieu aj ugée digne
d'accoiiplir île si gr:nds v'nemens.

A Pitiiérietir, elle ci luit, il est vrti des actes
moins éclhtants, mais plus ioibretux et inîspi-
rés par Pl'unmuouur pour le bien. D'importantmues
améliorations omt i éapportées i Peîmseigine-
ment Le li jeunesse ; la p[rsriti qui pesait
sur les ordres religieux i été abolie ; 1l'glise cu
recouvré ha liberté de se réunir en coinciles.
Enfin, pour comble île sagesse, l'Assemubléec se
préparet' à remîîeutre en vigu eitiuir. pour ce ui con-
cerne l'Etut. l'obser'aîtion (lit dimanche. Pont-
être me ièrez-voums observer qIu lua Francerei-
ferme iun euranid nombre d'homnies impies, fît-
rieux, ennemis de tout ce qui est beu. grantd
et saint. A mon tour je vois dirai que si o n1
trouve le grands vices et le hîonteuses plaies
en France, oi troum\'e auissi d'Ii neites quau-
lités, et qulle celia, Monsieur, soit dit sans pre-
soumiption nationale de mtîa part, je défie qui
que se soit le trouver ailleurs qu'en F?'unuce
unle foi si forte, Ine conviction si éclairée, ces
mu'iivres si héroïques, que celles qui distinguent
nos entholiueltlut's d'élite. Jl y a becucouîlp de
nations catholiques cIez lesquelles tIt ie trou-
ve pas, il est vrati, les grandlis vices cde li France ;
mais on n' trouve pas iniu plus ses éminentesi
vertus ; i' pei ul 'les iut n'st ite le l'imi-
tatioi. J'ai visituél l'spagne l'AutrIhe, Je
Piémoiit, quelques ducliés le l'Italie ceniralî,
PAllemjge. etc., mis je puis bien vous assu-
rer Ie juuunais je n'ai eu ht lasatisimetion i d'admi-
rer la foi vive et lai religit i ardente qui distii-
gîme les eniniiils dlt Frace. Crovez-votus,
Monsieur. qIue les contempteurs le la société,
les vandalus de notre sièétc feraient diîe si vu-
cuui'x elirts onire noire patrie. s'ils mue lta
savainit pas si profoindément religieisi', et si
renliplie le bons et m mmimes seitiments?
Vois le oyez, malgré qu'ils aient convi les ti-
teurs infàmes à écrire contre la rligioi et con-
Ire tout ordre imuoril, ils n'ébralent pas les
c'onivictions éclairées. Voyez Comme ls s'y
sont pris adroitement! D'biorl ils ont inven-
té les roimns échevelés qui ot Ijeté la pertur-
butionu dais les cîmurs., puis ils ont écrit cde gros
volumes contre lu rligioi et contre touts les
ordres religiteux. .e conncais tel auteur à qui i
on a donnîué cent mille frumes pour inventier d ix
volumes die calomnies plus oitu moins abisurdes
Contre les jésuites; j'eni connais tel autre qui aL
gagné unit lhiit emuiploi pour i\oir s0i-dis0Int
prouvé, dans un grantd in S^,que le prêtr'
troublait i paix et le bonheur des ménages

etc..... Quelques centaines d'artisans maudits,
un peu écrivassicrs, exercent leur pluimale à in-
venter des fables dans ce genre la et tant d'au-
tres ; ces écrits sont colportés partout, et de
suite oit croit tout perdu, tout comme si cent
cinuante mi ille hommes pouvaient prédominer
la volonté saine et religieuse de plus de trente
trois maillions de Français aimés de bous sen-
tirniens. Il va sans dire que les partisans du
désordre fort grand tapage et poussent de
hauts cris afin de tâcher d'intimider ceux qui
ne fout pas partie de leur phalange, mais ils ne
su gagnent pas grand nombre de prosélytes et
s'attirent de pls en iplus le mépris des homé-
tes gens. il est vrai que nous vivons à une
époque où les doctrines les plus étranges trou-
veut les esprî i s audacieux pour les émettre
et des esprits crédules pour les adopter ;çen
orte qu'il i'est pas cl'éiorimité politique qui
n'ait, de nos jours, sa justification tolite prète.
.e suis loin d'ignorer qu'une double apostasie,
loigtemiil rêvée pour la France, cherche par-
tout les rnoyens possibles de se faire jour et
de bouleverser lfitce des choses. Mais. si
sous la pression de toutes les iniquités, la Fran-
ce a laisse altérer ii jour ses principes tradi-
tionnels, cu moitis elle n'a pas laissé périr sa
foi ; elle l'a confessé dans les prisons, sur l'é-
cliafautd, dans les catacomîbes ; elle a trompé
l'horrible espoir de ceux qui attendaient pour
voir passer ses lentes flutrailles ; nation formée
par des évgqiies, elle a entretenu at prix de
tutes lCs douleurs, la circulation dît sang ca-

tholiquie qui coule dans ses veines, cqui est sa
vie.

Reciueillera-t-elle le prix de ses longues souf-
frances ? La réponse est daiis un avenir qui
appartient à lDieti. Il ne voudra sans dloute
pas perpétuer l'ère des révoltiotins. Elle a as-
sez vers de saing et de lirimes, assez gémi ses
inetiitbles douleurs. Niob( les nations, elle a
assez pleuré sur ses enifituits, arrachés si nom-
breux à soit amour, les uns victimes ds fui-
reurs civiles, les aures dispersés sur tous les
champs de bataille de PEuropc.....

Je vous parle bien longuement de la France,
mon cher Mlonsieur, trop longunemeut, petit-
être ; autrefois, qucand votre contrée était le
bras droit de cette imère-patrie, vous auriez pui
vous prendre d'intért uli récit cIe toutes ses
tribulations comme de toutes ses joies, aujour-
d'luîi c'esi bien diflèreIIt...Mais alurré tout
cela, je le peix passer sous silence toutes les
impressions gne ie cause soit existente. Te
la trouve encore si erande malgré son abaisse-
ment ; je lui trouve encore tant d'hommes st-
ptérieiurs en vertus, ei talens et en zèle que
par ielà Phurison lointain. j'aperçois briller
une ère de prospérité et de bonheur

Nus alvnsi dt adiet à l'a un ée I .50. et nous
aons deja litiiti npas dans li présente nince.
Malgré toit ce que les trembleurs et les pcssi-
nm istes nous présageaient de terrible pour celle
qui vient d s'écouler, ps 'ombre de guerre
civile n'est venue troubler serieuiseiient li paix
publique. Il y il eu les comîplîots Ci abondance ;
mais toits oit été dcoiverts, et leurs auteurs
emprisoiinnés. Les ennemis le l'ordre ont fait
dle vigoureux eflorts pour ensanglanter la Fran-
ce, inais Dieiu les a anéantis. Putisse-t-il cin
étre le mme cette année !

Le brillant flit ud'antnes die la prise de Bomne
par Parmée française, ha restauration lu Soi -
raiive Poiitife sur le siège le St. Pierre, et la
protection totite particuhlière de l. France pour
lauuste Pie IX sont des flits glorieux auux-
quels nos enfitnts applaudiront ci les lisant
dans les fastes de notre patrie.

La religion s'est de plus en plus affranchie
des ètrcintes dut radicalisme et jouit de phus
de libert.-Les pères de ltnille pourront dé-

sormais élever leurs enfants comme bon leur
semblera, grâce à la nouvelle loi de l'enseigne-
ment. En somme toute, la. religion aura beau-
coup gagnc in 1850, gràce au courageux dé-
vouemîient de ses fidèles enfants.

Ce que li France gagne enI lrmes principes
religieux, l'élan u'elle prend vers un prochain
avènement de gloire, le Piémont le perd. Vouts
vous feriez di licilernent une idée de la confu-
sion et des disputes qui rèhinent aux soriiinités
dit gouvernement Sarde. Toutes sortes de tra-
casserics sont misesC ' en jetu iour inquiéter et
persécuter lareligionl,et pendant qu'ils se creu-
sont Je cerveau pour inventer de nouvelles vex-
ations, les afliàires d'Etat vont très mal. C'est
inouï comme ce petit royaumc est endetté et
combien le désordre est grand dans tous les
rangs de l'administration. Il court visiblement
à sa perte, mais personne n'a lair de s'en ap-
percevoir.

Les déra îgogiies qui habitent encore Rome
cherchent par tous les moyens, toutes les ca-
lomniies pcssilbles à soulever 'ninion publique
contre le Saint-Père et cout re l'armée fran-
çaise. mais cin pure pere. Il est vrai qu'ils sout
en si petit nombre ! Au milieu de tant de paix,
de tant de confiance qui lentoure de totes
parts, le Souverain Potiiife nereste pas inac-
tif. Ne rêvant que le bonheurdui peuple que
Dieu a confié à sa garde, il médite ai milieu
du silence de la iiuit sur tout se qu'il croit né-
cessaire et utile à son bicun-êt re. Il élabore des
lois dont la sage 3e et la haute intelligence
étonnent et excitent une j uste admiration. Ne
croyez pas que l'administration temporel le de
son petit royanme lini fisse perde de vite lim-
miense administration s pirituelle dont il est iii-
vesti. Il n'est pas ii petit coin de Plnivers qui
ne soit Pohjet de sa sollicituie et de ses Ion-
goes études et quand iii mis-ion iaire des con-
trées les plus sautvageset les pius recuiléesvient
a près uni long .royage se lro-terner à ses pieds,
il le relève avec boité et s'informe avec uine
touchante sollicitude et le plus grand iiitérèt de
Pétat de la mission et l son genre de vie. Et
qua nd accablé de ftigtues, il veut se reposer tin
peu de s.s liigs et laborieix travaux, il va vi-
siter ses bons amis les françaispui sont toutiours
pour lui l'oiet cl'unîe paternelle attention,
qui de leur côté le chérissent commie ti
père, et tie manquent jaimais, dins leur rude
bonté,de s'écrier : Vive mon ope ! et de lui de-
mander sa bénédiction, des chapelets ou des
Imécailles....

La Suisse continuc ses persécutions contre
la foi ; elle se déchire (le ses liropres mains.
Les émigrès refuigiés ien ce pays s'agitent
d'une manière très inquiétante et ont (les es-
pérances e ravagatesue l'arrivée de Maz-
zini au milieu d'eux a fortement extluaes. La
France qui parait avoir de sérienses inquîîiétui-
des ait sujet de ces réunions déinagogiquLes
dans la république elétique, va eivoyr in
corps l';triiée auî-x froitières de l'est pour sur-
veiller de près les menteurs quli tenteraient
d'organiser des rapports avec lt France.

La ipiivre Poiogn e achève Cde. mourir aui
mienilî de ses ruines sous l volonté técl desj'o-
te Nicolas. Encore quelques années et on ne
saira même pas où était situé ceoyaime si
valeureux, cette seconde France.

Votre tout dévoilé.
M. L. M. C.

(Extrait de lPUnîivers.)
D1,e procliinc et niuvele reforme reliiense en

Angles erre.

Le Times, dans une revue rétrospective de
Pannée qui viet de s'écouler, nous dit que
" les clirouiologistes auront à relater Ci l1850,

que] la suprématie royale cri matières spiri-
' tuelles a été finalement reconn'te." Ce
fait désormais acquis à Phistoire fait pousser
aux anglicans pluséistes die profonds gémisse
nic'nts. L'aimuée qui vient de finmr a ei effet
été fatale à l'église officielle d'Angleterre.
Les conséquences de l'affaire Gorhamn, les pro-
fessions de foi dont P'geessiot paple a Lété le
prétexte, semblent hi ipréparer des jours cn-
ore p(-is mauvais.

Le Guardian, dit avec tristesse que l'église
anglicane entre •' dans ine période où elle au-
ri bemicoup à hire et b0eai1uoup à soflfrir."
Le Gtandian se fait illusioun. Les événe-
menes des derniores années uots apprenent
qtie l'aunglicaiuismo s:it itraverser les ies les
plus périlletuses en s'épîargnant tote soitffiimnî-
ce. Si l'église dAngleterre savait souffrir,
elle auirail. ei île bel les occaaiois de nmoi'rcr
soit amîiour pour la croix, quand le pouvoir lui
a imposé, malgré les protestatioiis d sou épis-
copat, in évêqurie hértique, quand ue A s-
semblée laïque a prétendît pouvoir décider,
ai non de la Reine. une question de doctri-
ne, qutanid elle a soiffert q'un miiimnistre traitât
île momerie dIes pratiqutes acceptées et recoi-
mandées par elle.

()ii, l'anIic4aInisme aurit beauccotu à fÀire
mais il agîira commluitetur le passé; et quant à
souffrir beaucoup, le Guardian nl idit v rati que
s'il entend pir ces mlois sutp r'ter bauîcoup
c'est-à-dire s'il veut cloni.er à entendre 'iqe
son église subira avec résignaltion toutes les
humiliations qui lui serout inligées. Dans ;cc
sens, nous cItyons qute *anglicanisme souffir
noui seuleiîeltt beauICotupn, mais Lotît Ce que l'a-
venir lui mnage. Or, ce n'est pas pei dire.
La levée de boulDcliers contre le papisme à la-
quelle nous venons iaissister luii coûmmi paluI
cIher quil ie l'avait d'abord calculé. Suta im-
puuIissanuIce s'est trahuie 'ir lit natur- mméuîe ldes
mîuoyenis invoqIés upar elle contre PEliae ca-
tholique. Les tmanifestations puîubliites et
populaires qui se SuccèAenit cLepu is ideux mois
ont surmalbondamment démontré que l'Argle-
terr n'est plus anglicane. Ce grand peuple
a perdu la foi et les traditiois de l'église tquti
fut établie chez lui il y a trois siècles; il se ré
voh e contre les hommes gi font revivre ce
paîssé et lesd énonce cornume des t laitrit.

L'Angleterre n'est yts aInlicane: elle est
simplement prouestante ; elle procuitne depuis
deux tumois, par toits ses olrugtanues,. son attuche-
muent aux ptinipes de la nrmatiou ut à la oi
pr'otestanlite. Ce fuit, iué jisqnu'à ce Jour, a i-t
mis ci uvidence de umanièêe à ne pouivoir pulus
tre contesté. Les vris anuilicais (lui s ré-

diuisent a,î parti pluséiste se refusent à la trants-
format ion quton vent .'aire subi à lotur élise.
Le Grdian,"ili, leur orgaue, proteste de lai uli re-
Lé dle sa foi ena s'crian:: .Notre allé'eance
c :st due non pa aux principes de L réf>ma-

muion i à la foi protesta1nIc, mais a Pà gise ré-
foriée d'Aigleterrce, à laquelle nous appar-
tenous et dont la foi est conservée dans ses
Foruulai mes (1).'" Les Aui la is tue savent

plus où tro uer les débris l leur loi, et le
journal resté fidèle aux vieilles doctrines est
lans la nécessité de leur en indiqu er le dépôt!

oui, lt foi et les trtlitions anuîglicanies sont p r-
dîmes l;PAngmleterr'e les a oubliées ut ie veut
pas se ia claisser imposer de nouveaut. Le
principe île la rélforime s'est développé dotis
son sein ; l'action dlétère du protestantisme
a sî'ccessivemiiett détruit tout ce qJ ui restait
Je catholique dans l'établissement. dHFletri

Il est digne de re-marqiue que dans toits les
iieetings tenus pour protester contre Porga-

(1) Guadiaji du 2-1 décembre.

nisationl de la hiérarchie catholique, l'unglica-
ni sruue a été attauetî non moins vivement que

Eglise roma L'e. 'Aigcierre est mûre
pour ue nouvelle réforme religieuse. Sort
accomplisseet sera nic des conséquences
prochaines du bruit fait dpuis quelques iîs.
Les trentie-acf ar ticles, le livre de pr.ères, la
litaurgie subiront, de par la supi rématie spiri-
t uele Cie la R1einie et clduiParlement, une trans-
formmation. Le tout se!ra passé ai creuset de
h'opiîiion publitqiue et donnera un prrcduit dout
il est fimeile d piliprécier d'va nce la nattre.

On peut donc dlire que le besoin cdurie nlout-
vell réforme religiCuIse se fhit généraemen
sentir chez nos voisins. Ce sen)timneit a été
cxiirimaté dans li granude majorité de imeetings.
Ou a fuitIt plus : la nar.e en a été fortel-
lement adressée àl'lrcevêque de Canturbé-
ry. Lord John iiiRussell aImbitionne lihonineir
d'attacher son nomî à cette grande ieuit re.
Le primat le l'église officielle n'élève conîtro
elle aucune objectioi ; il craintqseueut que
le moment ite soit inopportun. Des nmenihres
huat ItcCés et InfluICnts ci clergé poussent les
laïques à prendre l'initiative. Les liommtes
politiqunes ohéissenu t à l'itpulsion. Lord Ash-
ley. Par exeip)!. n«'iésste , dans ui nîmee-
tinig public le ituu à Bath, à déctrer que " les
, cc; lsiastiques on:, dans touis les siècles,
I troublé 'Eglise, et que les laïques Pont inita-
l riableimenut réfortmiée avec la hénétietion de
" Dieu." D'après ces parolos, il est permis de
supposer que, dans la réorganisation de li-
se oiuieloe, lordl Aslhley tiendra à ce qurn dé-
crète tt -ninistère laïElL. E-ce que es mui-
nislres anuglicans ie le sont pas assez? Lord
Chiclihester qiti est impati.et de voir accomplir
cette oeuuvre, CIeitmande ;si les lois et les cainons

le nitoire église tolrent le pauséisuie (quti est
uîaujouîrd'hiuîi l'anl icalirimle), qu'on ,sse cde
utînîuvelles lois et e ni uveaux canons." Le

R. Georges Cuth ét nouce les p., sistes
comme dlix tumile fois plus jésuites qu'aucun

des agents que 1m{e a jamais einv'oyés on
4Auuglittrre.

Le Times et le Morning-Hérald ne se con-
tentent pas de demiidetr la réfoirm désirée,
mais ils joignent iaimisnace à l'exp'ression Le
leuirs scntime'nts.

' Comment, dit VIlerald, tue pas songer à la situation
le true édlise et coniietii v rütIéi.htir sans faire allusion
ci ses lautais 1 Dapr tuics es apparences crocus appro-
chuotes d'u collision qui aura pour ré.ultiat d'extirper t
nomre élise beaucoupî le papisme (ce qui reste d- Par.gli-
canisiie). on d! faire sortir le son ein le vastes masses
dce hiïqu L'insoulnce et les tuahisonus d'Pune poittiot des
meimbres dle l'église ontt exité l'indignation populaire ; il
fiut autjuid'huu t pug:rgl ise des traitres. Ces sen-
Lttuieits s" sont mamilestes Lîd'ue manière unaniime dans
tous les lertîies im etgs... Telle est li sitution ias lt-
quetle notre e se se tioutve placée à lit fin de l'anine
18 !... Les iemtubres lhiïquues île l'église ne se conten-
lent pas ttc se plaindre. Ils sont déterminîés à azir pour
arriver a extirper le iatl, qui -a pris des proportions trop
alamesauce pour pouvoir être anéanti par des moyens r-

Le Times troive que( vêque de Londres
ie môme pas ls choses assez énergiquement

avec les p1uséistes

Si l'éréueu île Lonudres, dit-il, par faiblesse, ou par
syunpuathi, truie do sévir contre eux, la tâche (Plextirper
le ma lui t sera enevée pour être confiée à d'atircs mains
plus rudes que les eienres... Nous soîmimes à la veille d'a-
voitr t at sei de I'taitssmnt dux religiouns ; une religion
larguîe et l'autre céticîale. Si les évêques ne se latent
pas, par Pexercic légitime de 'autorité dont ils sonrt dé-
positaires, Le se conforicr aux désirs exprinés par les luir-
ques tu moins en ce qui touche li liturigie, ces derniers
pir.ndrtit Pal'uffaire entre leurs mains et se feront eux-
mêms justice. Cotte évenuualité nous reptigne ; mais ii
uy a d'at alternautive que le voir opérerr une rèt'oirme
par les évêques ou par les mnibres ilaïques île l Iise.
L'Etat acltuel des choses ue pcuti se prolonger sat:s produi-
re un sclîitnît eticu les tiqdue, et les ecc1lsiastiui lies. Or,
ces (ieuliers éitant tes plus faiblesi, n'est-il pas à craiadie
qu 'in sucombant ils neutraînent avec eux les piliers
tinme qui soutiennent l'église d'Angltcierre t"

LE MONTAGNARD
oU LEI

DEUX REPUBLIQUES.
1793.-1848.

(Premiere pnrtie, 1703.)

(Suite.)

Que fais-tu là, citoyen ? dit Cassins, que
les 100 f. (le prime nccordés aux délateurs
rendait dl'ine mlinmeir belligérante.

Parbleu ! tu le vois bien fit Baptistin, j'ac-
croche ma toile et je me iùlpchlie, car j'ui peur
(le la pluie.

Et qu'y a-t-il sons la toile ?
Il paraît, citoyen, que tu n'as pas la vue

bonne 1
JI y a de la paille, di foin et du regain. En-

suite qu'est-ce iue ça te fait, tui n'es pas la
citoyenne rna bourgeoise ?

çaI me fit, reprit Cassius avec gravité, que
la patrie est en danger.

Ah ! buh i !it Bptistin avecun mouvement
qui lónotinit le pnus vif inîtért, la patrie est
en danger 1 Et il sauta à terre.

Comme j'ai l'honneur de te · lo dire, reprit
'autre cm s'approcliaiît de la charrette.

Est-ce que les gredins qui mettent la patrie
oi chlunger sont dlaits les nvirouns 1

C'est possiible.
C'est possible...coninuî i Baptistiii avec pIus

dle véhemiuence encoro que Cassius ; ah ! si
je les tennis, quelle carmagnole soigliée ! J Is
eut danwseraient une -à la luicarte patrioti-
que.... Il se luit unt instant, et sans que Bap-
tistin euit ci le temps de deviner Soi intintion,
il eiflonça la lamue de sou sabre juiqiu'à la gar-
Ilc dans les bottesI de paille.

Bu ptisti fit u ibond stur luii m te ;ses jolies
de'imu'eut blances, sit cmir cessa de battre.

La lame du sabre d ispiaruit une seconde fuis
dans l'intérienr de la charette.

A ! ça, citoyen, dit uipiistin d'une voix qui
tremblait mualgré luiqu'eost-ce qtue tiu fais doie
là... avec tont sabre... à... fourrager.... dans
ma paille.

Je fourrage dans ta paille, parce que j'ai à
y fourrager, reprit Cassiuis.

Si oni y mettait le feu ? fit ui aut.recin sor-
ant de sa poche unt morceau d'anidoit et une
pierre à feu.

Mettre la feu- à mia paille !... s'ècri. Bap-
tistin auquel l'imminence di danger avait
rendu totbute soi énergie et tout son saig fiuici.

Le procédé serait charmant, dit Cassiuis
avec tunt gros rire.

Ah iî! mais, citoyen, je suis bon enfant, dit
Ba ptistil ent s'avançant le visage plein de ce-
lère et de inteiacc vers celui qui avait parlé
île mettre le fen à la Paille ; mais il ne faut
pins quo ça aille troh loin, cependant. I .e ci-
toyenu visite aut nom de la patric qui est cin

danuger, à ce qu'il mî'a dit ; je ne m'y oppose
pas ai contraire, je l'aiderai même si ça lui
fait plaisir, et je li iipayerai bouteille apr'è,
parce que j'aime( de tout ciir les bons patrio-

'tes.
A la bnnie heure, voilà qui est parlé, inter-

rompit Cassiius ! c'est le langage ild'u 'vrai ré-
publicain. Voyons, comment t'alppeles-tiu.

ilais... cotuiiuta le brave serviteur, qui sui-
vait sonidée, on amle lit qu'on via .mettre le
futt à miia paille, parce que ç. amusera ce blanc
bec là ; minute ! nous nous cognîerouis tiun peu
avant, carrément et de bonne hiçon.

Celui qii avciit parlé d (emettre le feu, voy-
ant qu'il avait devat lui tu homme résolu,
fit, comme cela arrile d'ordinaire, le gros dos
et n'eut pas l'air île comprendie.

Commen Lt t'appèles-tmu ? recommença à dire
Cassiuns, qui avalit encore des nomts rouains à
placer.

Je T 'appèle François.... Après ?
Comme moi atitrefois... InI vula tne huètise !

quand t pourra is t'a ppeler ALtîtis qu.5 grico-
lai. ! Agricola joli noin, graid citqyeti....Dis-
moi, Agricola, tu es bient sûr quu'il n'y ua riei
île suspect dans ta charrette ? .

Qu'est-ce que tu veux qu'il y ait de sus-
pect ? dce la paille, ça in'a pas d'opinioni.

Mais souts la paille.
Veux-tu t'y mettre, fit. Btptistitn uquel ce

dialogue avait donué le te plis de prendre tou-
te confiance, et si dcnis trois minutes tiuîn'es
pas étouffé à te plus janmutis crier : vive la ré-
publique ! je paie bouteille... Veux-tu essay-
or 1

Merci, Agricola. Ca été uit moment bien dure à passer, Mon-
Alors je m'en vas ; bmne chance que je sieur le marquis, ditl Bapistin dout e visgie

vous souhaite avec les ci-devats. Et fcisant était itoutdéoo de stui:tr.
claquer son fouet, il se mit à chanter :Din- Jeainme, ma tilb citérie !... dit le marquis
sons l/t Camar.g/ole..- Enstuite il ala fort trant- n serrant dans ses bras lu jeume fille, dot le
quillement ouvrir la porte qui donnit suc la visage étUit livide.
campagne et sortit acc la charrette... li bien cru que j'allais mourir, dit Jeanne

Il tourna tout de uuite sur lu dite pour évi- d'une voix à peine inutelligible. .
teri de rencontrer le ieste de la bande. Qutialnd Pauvre et chère enfait ! à quelles épreuves
il eut fait cent pas, il est impossible d'xpri.. sonît mises tes forces et ton courage h
mer ce qui se pass eu lui; miais ses yeux se . l mupé re, je nue Ire plains pas,
gonflèrent comme s'il allait pleut' r, et, ar un Assieds-ioi là, dit H1[ui n fheut Lisan là sascur
mouvement ircrésistible, ses jambus flehiirent un Illt de bottes de paille ; repose-toi un pen,
et il romba à genoux stuc lu terme. uun atteamnt que nois ayons d lcèd ce que

Oh ! mon Dieu ! n rm.raU-t-il à demi-voix, nonms alous faie,
que vous êtes bom i!.. Le marquis avait teul sa main à Baptis-

Coumue s'il eut puisé le nouvelles forces dans ti avec une expressioi indicible, et celui-ci
cette simple prière du c:r, il se relecI avec avcit inucliunè sur cette main sot front trempé
une expression radcus sur le visage, et don. Le sueur.
iant mun coup de fouet au cheval, il talc le Créaux ava.t gravi une émineuce de la-
pNs. Lorsu'il eut pIru de vue la maison quelle il dlécouvri t toute la laine et pouvai-,
]3ressiux, il s'ppmruc tu i.e lt har'ttet dit à revenir à temns netis d'ule.re
demi voix, comme s'il cuit crit ie le v'it Il n'y a pas de temps à perdre, dit Henri.
n'etportàt ses paroles il uu'y a Plus de danr- ea chtue heure duus ce daminut pays peut
ger maintenuit, vous pouvez vous mettrei à amener de nouveaux dangers.
votre aisc... Il iarcha encoe une heure s'n- Le marquis, appuyé contre iai chtuirrette,.te-
funçant dans les cndroits les pIis retirts. En nait S.u ifromut dans ses mains :
fin il s'arrêa dans utie espèce de gmsgu, es' Bpisti. reprit-il toit à coni: toi qui es i.ýo
serrèc en r deux collinetîs, toute eonuvi-rte de e aIMys, tui >tx connaitre tunu huoime, tut vr-
grands jones et de saules toumlis, végèttion à lurier qui pîurrait se chargr e lfr.ois comlui-
laquelle les marais donnent une sve si pu,uds- me dans qulhes jo>unées. Q- ue soit l
sante, et dblya la chirrette, jent à drolite prix un'il ietu à ce service, aceepte-le.
et à gauche le in et la upolle dont elle élait C'est bien diffieile, monsieur le marqutie;
remplie. Bientôt les fugitis tpurent revoir le ceux qui ne so1t pas devenus tout à faut mèc
ciel et respirer à l'aise. chatis nt si peur !

C'u
T'x


